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« Monsters are reals, and ghosts are real too.


They live inside us, and sometimes... they wins. »


The Shinning, Stephen King, 1977


« Les monstres sont réels, et les fantômes le sont aussi.


Ils vivent à l'intérieur de nous, et parfois... ils gagnent. »





Askalan
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Testament oral de Tamar Lan d’Alkan’Han


Éternel est l’ascendant d’Ervélanet sur les humains.


Incontestable et incontesté est son règne sur les non humains.


À chaque paroxysme de son pouvoir, le Trinôme devra être formé, trois êtres élus parmi l’un des peuples des sept mondes,


Ainsi en sera-t-il accompli jusqu’à l’avènement de Kiseï.


Azrel, omniprésent dans l’infini,


Posera son regard sur un être vivant du monde de Yuki, la planète originelle, notre mère.


La puissance des sept mondes, en son sein, naîtra.


Pure et radieuse sera son aura.


Vous mes descendants, à travers les siècles, accueillez Kiseï, réceptacle de la quintessence des mondes.


À travers les temps, transmettez et écoutez avec vigilance mon avertissement :


Que le Réceptacle soit préservé et sauvegardé de la malfaisance putride d’Ervélanet. Car si l’un de nous échouait quand l’instant sera advenu, les mondes tels qu’ils existent seraient anéantis et peuplés de démons nés des Ombres. Les races libres n’auront plus alors, leur place dans l’univers infini et les cohortes du Chaos régneront indéfiniment.


Premier Gardien des dragons de Kyans





Chapitre 1


Le garçon pénètre dans la salle des Anciens et des effluves d’encens agressent ses narines habituées aux fraîches senteurs des sous-bois. Derrière lui, deux gardes referment en silence les lourds battants en chêne. À sa droite, des rayonnages en bois ploient sous des centaines de manuscrits et de livres. D’immenses cartes tapissent le mur en larges pierres en face de lui.


D’une minceur quasi maladive et en dépit de sa taille élancée, il ne paraît pas ses quinze printemps. Une mèche noire lui tombe sur le nez. Il la rejette d’un geste inconscient et dévoile la tache brune en forme d’étoile à cinq branches au milieu du front, juste au-dessous des racines de ses longs cheveux.


— Approche-toi, Nori.


Le garçon n’a aucune idée de ce qu’attend de lui leur Matriarche. C’est la toute première fois de sa jeune vie qu’elle le convoque dans la salle des Anciens, une pièce auréolée de mystère où toutes les décisions essentielles à la survie des Enfants de la Nuit sont mûrement réfléchies, argumentées, pesées. Nerveux, il fait un réel effort de volonté pour marcher jusqu’à la table octogonale derrière laquelle elle est assise. Elle lui fait signe de s’installer sur un siège près d’elle et il obéit, le cœur cognant trop vite.


Gorlanne le fixe de ses pupilles voilées d’un blanc opaque. Douée du don de double vue, elle connaît chacun des membres de leur communauté par son nom. Elle les situe, sans jamais se tromper, dans l’arbre généalogique de leur famille. Quand elle en croise un au détour d’un couloir, d’une salle ou d’un chemin en pierre, elle plonge son regard d’aveugle dans les yeux de son vis-à-vis. Personne ne doute alors qu’elle les observe avec une grande minutie.


Sur un ton teinté d’un léger reproche, elle constate :


— Tu as encore maigri… te nourris-tu assez, au moins ?


Elle-même est petite et chétive. Un bandeau lui enserre le front, dégage sa chevelure neigeuse qui tranche sur son teint très mat. En guise d’explication à propos de ses poignets frêles, Nori avance :


— J’ai beaucoup grandi ces temps-ci, ma Mère.


Il tire sur la manche de sa tunique en cuir souple, puis renonce à l’allonger avec une petite moue. Il devra passer chez le maître tanneur échanger des fourrures contre un nouveau vêtement et des chausses en peau de daim. Sans doute devrait-il se coudre une autre paire de bottes aussi, les siennes montrent déjà des traces d’usure.


— Je t’ai choisi afin que tu serves celui qui libèrera les Enfants de la Nuit.


L’adolescent sursaute. Il courbe la nuque et ses cheveux ruissellent sur son visage. Il connaît des bribes de la prophétie de la Nuit sans Lune. Des prédictions qui font survivre leur peuple avec l’espoir qu’un jour viendra peut-être où ils seront libres en Askalan.


— Il vient combattre le Mage Noir à Ténalèvre et tu l’y accompagneras. Tu seras son servant et tu devras marcher dans les traces laissées par ses pas.


Les yeux gris de Nori s’assombrissent d’incompréhension. Il questionne d’une voix éteinte :


— Pourquoi moi, ma Mère ?


— Ainsi l’ai-je décidé, rétorque la vieille femme, imperturbable. Et avant tout, parce que tu es le descendant des Gardiens des dragons de Kyans.


— Je ne suis pas un Alkan’Han !


— Si, tu l’es.


— Non ! Personne ne m’a jamais dit... dans ma famille... ce... je ne suis pas un Alkan’Han ! Non ! Je ne veux pas...


Il presse ses deux mains l’une contre l’autre dans une futile tentative de les empêcher de trembler.


Non, ce n’est pas possible !


Il est rare que quiconque commente les décisions de Gorlanne, mais la mine atterrée de Nori s’imprègne dans son esprit.


— Si tu l’es... ton ascendance remonte à presque onze siècles. Le roi Berlam s’est épris de l’une de tes ancêtres, Lianne, de la tribu de Sama des Hautes Plaines. Ils s’aimaient, mais les Gardiennes du temple d’Azrel ont réprouvé une union entre leur souverain et une femme de notre race abhorrée, comme tu l’imagines, bien entendu. Quand Berlam a laissé partir Lianne, il ne se doutait pas qu’elle portait son fils et elle non plus, du reste.


» Tous les Alkan’Han ne sont pas des assassins. Garde-toi de méjuger et condamner les autres sans marcher dans leurs traces ! Berlam a beaucoup fait pour notre peuple pendant son règne et les battues sauvages contre nous ont cessé. Il était juste et bon, tu n’as pas à avoir honte de ce sang qui coule dans tes veines et, au contraire, tu devrais en être fier.


Son regard d’aveugle se dirige sur l’une des meurtrières par laquelle filtrent de faibles rayons de soleil. Elle lit la Trame, le passé aussi aisément que l’avenir, et n’ignore pas que Berlam accepta de passer l’épreuve de Khïnn par loyauté envers son peuple. Il gouverna son royaume aux côtés d’une épouse qu’il n’aimait pas et se plia à son devoir conjugal jusqu’à ce que le trône d’Askalan ait un héritier capable de brandir Orayanne, l’épée d’Azrel.


Ses visions l’entraînent loin du présent où se trouve son corps perclus de rhumatismes douloureux. Gorlanne ramène son esprit auprès de Nori en un effort qui lui exige de plus en plus de volonté ces derniers temps.


Tu te fais trop vieille.


— Celui qui délivrera les Enfants de la Nuit est aussi un descendant des Alkan’Han. Il l’ignore encore ou... peut-être ne veut-il pas se l’avouer.


Sûr qu’il ne doit pas avoir très envie de s’en vanter ! peste l’adolescent en son for intérieur.


— Mais, ma Mère ! Pourquoi voulez-vous que je devienne son serviteur ?


Il passe la plupart de ses journées dans les buissons, à courir sous la verte pénombre des sous-bois. Il chasse et pêche, aussi libre que le vent se jouant des arbres centenaires, s’entraîne des heures au maniement de l’arc. Depuis que ses parents sont morts il y a plus de quatre ans, Nori ne se plie à aucune règle exceptée celle de la forêt dont il est l’hôte. Il se confie à la louve au pelage si doux, parle aux oiseaux nichant près de chez lui, surprend les chuchotis qui glissent de feuille en feuille et qu’il a nommés la voix de la forêt. Il est l’un des leurs, à ce point semblable à eux, qu’un humain peut circuler à deux pas de lui sans se douter un seul instant de sa présence silencieuse et vigilante.


Quelle poisse ! S’il avait su, il ne serait pas revenu à Kenta cet automne !


— Si tu n’étais pas venu, ainsi que tu le fais à chaque changement de saison pour saluer la tante de ta défunte mère, je serais allée te chercher moi-même.


» Tu sais bien que je t’aurais trouvé, lui affirme Gorlanne dans un rire joyeux teinté de moquerie en s’imaginant courir au travers des fougères à la poursuite du garçon.


Après un bref silence, elle reprend gravement :


— Tu deviendras son serviteur, Nori. Lui-même est le vassal d’un jeune souverain d’un lointain royaume. Il l’a servi et le servira de nouveau avec loyauté et bravoure. Tu apprendras beaucoup auprès de lui.


» Il accostera en Askalan d’ici deux petites semaines. Tu n’as que le temps de parvenir à Kalan en longeant les rivages de l’est, car il ira au temple d’Azrel où il franchira l’Anneau de Khïnn. Tu te présenteras sous votre nom commun... celui des Alkan’Han. Va, mon enfant.


Nori se redresse d’un mouvement brusque. La peur du voyage, pénible et jalonné de nombreux périls à l’égard de quelqu’un de sa race, se dispute au ressentiment de devoir obéir. Il n’a jamais quitté Kenta et, s’il vit à la manière d’un sauvageon, il est toujours demeuré aux abords de la forteresse où il a vu le jour. Campé dans une attitude de défi, il lance avec une insolence qui masque son effarement :


— Ça fait des siècles qu’il n’y a plus de roi, plus de procession ! Et si leur cérémonie a changé, comment je le trouverai sans aller au temple... et les prêtresses m’empêcheront de le voir... et les Liges... et puis, comment le reconnaître !


— Il te reconnaîtra.


L’adolescent en reste bouche bée d’étonnement.


— Voyons, Nori... me penserais-tu sénile ?


» Je ne t’enverrais pas au-devant de grands dangers sans m’être assurée que ton fil et le sien se sont tissés ensemble dans la Trame.


» Va chez maître Tran. Il t’attend et a réalisé pour toi un arc, un carquois et des flèches de qualité. Quant à maître Brehni, il t’a cousu une nouvelle tunique de cuir et des chausses en peau de daim. Tes bottes sont prêtes également. Maîtresse Lania t’a préparé des provisions, même si je sais que tu n’as pas besoin de nous pour te ravitailler, mais je ne voulais pas que tu perdes trop de temps à chasser. Elle t’a confectionné un bon manteau de laine aussi. L’hiver prochain sera rude.


» Va, Nori. Quand nous nous reverrons, tu marcheras derrière notre Roi.


Elle le congédie d’un geste ne souffrant plus aucune discussion. Nori sort en longues enjambées tandis qu’une foule de questions se bouscule sur ses lèvres.


L’homme, âgé d’une trentaine d’années, se déplace d’un pas à ce point silencieux que Gorlanne elle-même ne le perçoit pas toujours. Elle l’a souvent chargé de surveiller le jeune Alkan’Han et de le protéger discrètement. Shaï a suivi Nori telle son ombre, l’a escorté et gardé de tout péril au cours de ces quatre dernières années. Il s’est pris d’une affection sincère à l’égard du garçon secret, aussi sauvage et limpide que les torrents des glaciers du Dalaï.


Le pisteur, vêtu d’une courte tunique brune en coton sur des chausses à la teinte identique, rejette ses cheveux qu’il tresse de coutume en une longue natte. Ses yeux noisette se ferment à demi. Il semble soupeser un danger latent et pourtant bien réel.


— Ma Mère, il est si jeune...


Il s’interrompt, embarrassé. Il ne discute jamais les ordres de la Matriarche, même si parfois, il ne les comprend pas. Elle ne prend ses décisions qu’en toute connaissance de la Trame, il en est persuadé, mais aujourd’hui... Elle tapote l’accoudoir d’un fauteuil. Élancé et agile, tout en muscles, il s’y installe avec une grâce de fauve.


— Cette question a été débattue lors de nombreux conseils. J’ai écouté tous vos arguments, puis cherché le chemin idéal dans la Trame. Il est le dernier descendant des Gardiens des dragons issu de notre race.


» Et il me plaît de croire que noble sang ne saurait mentir.


— Il a si peu d’expérience... il ne connaît pas la noirceur et de la méchanceté des Askalans. Il est si... si... je ne sais comment vous dire, ma Mère.


— Son cœur est pur.


Il acquiesce en souriant. Gorlanne réussit toujours à mettre des mots sur ses sentiments. Il continue :


— Nori est plus à l’aise en compagnie des bêtes sauvages qu’avec nous, les hommes. Et s’il est l’un de nos combattants les plus doués malgré son âge, tant de dangers le guettent. Qui le protègera... comment saura-t-il déjouer les pièges des adeptes d’Azrel ?


— Il est de la tribu de Sama... tu connais leurs qualités guerrières, leur ténacité, et il est aussi un Alkan’Han. S’il devait se trouver en mauvaise posture néanmoins, notre Roi l’épaulera, de même que s’il était en danger, il le protègera. Aie foi en l’Élu des Gardiennes.


— Les prêtresses ! crache Shaï sur un ton rempli de haine où se mêle un dégoût profond.


— Oui, les prêtresses. Ton hostilité à leur encontre n’est plus de mise. Apprends que tu devras te plier à leurs ordres et que tu le feras avec dévouement.


Dans les yeux sombres du pisteur jouent des éclairs d’indignation. Il promet d’une voix frémissante de fureur contenue :


— Je n’obéirai jamais à ces sorcières, à leurs Liges maudits. Ils ont permis le massacre de mon village ! Celui de ma jeune sœur et de ma mère !


La blessure béante lui fait toujours aussi mal en dépit des nombreuses années écoulées.


— Ce sont des lâches !


Les Liges... des lâches ? réfléchit Gorlanne. Non... notre peuple peut reprocher beaucoup aux chevaliers des prêtresses, mais certes pas la lâcheté.


Fine fleur de la chevalerie askalane, les Liges, guerriers hors pair à la loyauté inébranlable et à l’intrépidité confinant à l’héroïsme, vouaient leur existence entière à leur roi, lorsqu’il régnait encore un souverain en Askalan. S’ils dédient aujourd’hui leur vie aux Gardiennes, leur sens de l’honneur ne s’est pas altéré au fil des siècles.


— Si tu lisais au même titre que moi des centaines de futurs possibles, tu choisirais celui qui donne une chance unique aux Enfants de la Nuit de vivre en peuple libre et fier... et non pas cloîtré à Kenta jusqu’à sa disparition. Suppose que, dans ce futur à adopter, il faut, afin que la Trame soit solidement tissée, que tu envoies ton meilleur guerrier obéir loyalement à une Gardienne, ne le ferais-tu pas ?


— Oui, ma Mère... bien sûr. La volonté d’un guerrier ou sa haine n’est rien comparée à la survie de tout un peuple.


Shaï baisse les yeux face au regard sans vie de Gorlanne. Il n’ignore pas qu’il se pliera sans un mot aux ordres des prêtresses d’Azrel ou des Liges si la Matriarche le souhaite, quelle que soit la colère qui ronge son âme.


— Elles ne tolèreront jamais Nori auprès de leur Élu...


— Laisse donc notre Roi résoudre cette question épineuse et fais-moi confiance, tel que tu l’as toujours fait jusqu’à présent.


— Je n’ai jamais douté de vous, c’est de tous les autres dont je doute.


Elle lui sourit avec douceur. Son fidèle Shaï ! Qu’aurait-elle fait sans lui toutes ces années ?


— Tu escorteras Nori. Je n’ai nul besoin de te préciser combien il est essentiel qu’il arrive jusqu’à Kalan envers et contre tout. Tu as mon entière confiance, Shaï, mais je t’en conjure, avant d’agir contre les Gardiennes, songe aux Enfants de la Nuit... et fais attention à toi.


La Mère, autorité suprême de leur peuple, ferme les paupières et le pisteur s’éclipse sans bruit.


Nori déambule dans les rues étroites de la petite ville avant d’aller rendre visite à sa grand-tante. Il aime bien se promener de temps à autre dans les ruelles bordées de petites maisons trapues en pierres claires malgré sa vie de reclus au fond des bois. Kenta est toujours très animée, particulièrement les jours de marché. Lui-même y vient à la fin de chaque saison vendre des peaux de bêtes. Avec l’argent ainsi gagné, il achète ce que la forêt de Tamaline ne peut lui procurer.


Chaque personne qu’il croise est marquée de l’étoile à cinq branches, tache plus ou moins brune sur le front. Ce signe si reconnaissable les désigne sans coup férir en tant que descendants des démons du royaume des Ombres invoqués par Hurgan. L’étoile du Chaos les révèle auprès de tous et leur coûte le droit de vivre libre partout ailleurs en Askalan. Quelques-uns la dissimulent sous un bandeau de cuir, d’autres derrière un bijou, néanmoins ce n’est pas la grande majorité. La plupart d’entre eux ont les cheveux longs tout simplement.


Nori ne cache pas la sienne et ne l’exhibe pas non plus. Il n’y pense pas en vérité. Pour l’heure, la révélation de Gorlanne sur ses ancêtres le bouleverse. Il connaissait sa parenté avec Lianne la chasseresse, celle qui apprivoisait des loups. De ce fait, il n’a pas été trop étonné quand il a soigné une jeune louve blessée et eu la nette impression que tous deux se comprenaient, mais un descendant d’un roi d’Askalan...


Il y a de quoi chambouler n’importe qui !


Nori marche le long des remparts épais, le regard dans le vague. L’après-midi d’automne est chaude. Des enfants chahutent, manquent de le renverser et s’enfuient en louvoyant entre les passants. Déridé, il fait mine de les poursuivre.


Tous les natifs de Kenta se connaissent. Ils étaient une poignée à l’époque où ils se sont réfugiés au plus profond de la forêt, fuyant les tueries perpétrées au nom d’Azrel. Puis, les premiers Enfants de la Nuit en ont eu assez de survivre ainsi, traqués par les autres Askalans, décimés chaque hiver par le froid et les animaux sauvages. Ils ont bâti une petite cité fortifiée en palissades de bois d’abord, en grosses pierres taillées ensuite, arrachées à la montagne au prix de nombreuses années d’effort. Ils ont défriché la forêt environnante, débroussaillé, labouré, cultivé la terre et ils vivent désormais en totale autarcie à l’écart du reste du royaume.


Combien d’entre eux cependant ont rejoint Malmort qui règne sur Ténalèvre et ses habitants, tel un véritable souverain ?


Nori n’en a aucune idée. Il lui serait aisé d’acquérir des pouvoirs maléfiques en prêtant allégeance à Ervélanet, le prince des Ombres, celui dont tous les Enfants de la Nuit seraient les descendants à en croire les écrits sacrés des prêtresses. Au fil des années, des centaines de natifs de Kenta se sont révoltés de leur vie de reclus au fond de la forêt de Tamaline, de leur statut de maudit à tuer à n’importe quel prix. Vivre à toute heure du jour et de la nuit sous la menace qu’à un moment ou un autre les armées askalanes feraient le siège de Kenta leur devenait insupportable. Résolus à utiliser leurs pouvoirs dans le dessein de s’opposer aux seigneurs askalans et leurs soldats sanguinaires, ils sont partis à Ténalèvre... et ne sont plus revenus.


Toutes sortes d’histoires sont contées au cours des veillées sur le sort des sorciers de Malmort. Kenta a été et demeure l’ultime refuge des marqués de l’étoile du Chaos cependant.


Les adeptes d’Azrel ne les pourchassent pas jusqu’ici. Pas encore.


Nori file chez la tante de sa mère. Il reste un long moment en sa compagnie, écoute les nombreuses anecdotes de la vieille dame d’une oreille distraite, puis lui laisse les plus jolies fourrures des bêtes dont il a fait son repas au cours de la saison dernière. Elle n’est pas très riche et, si personne n’est miséreux à Kenta, ces menus présents amélioreront son quotidien, il le sait. Il l’embrasse plus longtemps qu’à l’accoutumée avant de la quitter assise près de son âtre.


Les ombres s’allongent. Nori presse l’allure, heureux par avance de revoir maître Tran, l’armurier au ventre replet et aux joues couvertes de barbe brune, à l’égard duquel il ressent une sincère affection. Nori peut discuter des heures avec lui ou rester à l’admirer travailler, fasciné par sa dextérité.


Il pénètre dans l’atelier et, surpris, s’immobilise sans penser à refermer derrière lui la porte aux vitraux vert bronze. Il ne s’attendait pas à trouver les trois personnes auxquelles il devait rendre visite au même endroit. L’armurier, réjoui de ne pas s’être trompé, lui sourit.


— J’étais sûr que tu viendrais d’abord chez moi !


Maîtresse Lania se courbe et maître Brehni l’imite. De coutume, un simple hochement de tête accompagné d’un bonjour suffit et leur déférence décontenance Nori. Il se ressaisit enfin, pousse le battant vitré et les salue à son tour.


— Bonjour... la Mère m’a dit de passer...


— Voici ta tunique, tes chausses et tes bottes, commence maître Brehni.


— Ton manteau, continue maîtresse Lania en lui présentant un vêtement long et épais.


— Et tes armes, finit maître Tran. Et à l’arc et au carquois, j’ai ajouté un poignard, son fourreau et la ceinture.


Nori les dévisage un à un et ce qu’il découvre sur leur physionomie le met mal à l’aise. Tous trois le regardent avec un respect mêlé d’appréhension. Intrigué par leur attitude, il soupèse le poignard et en apprécie l’équilibre, s’empourpre en remarquant la représentation d’une louve sur le manche en bois finement paré de fils d’argent.


— C’était l’emblème de Lianne, explique l’armurier. Et tu as apprivoisé une louve. J’ai pensé...


Nori plonge des yeux gris très clair dans ceux de maître Tran et celui-ci, troublé, suspend sa phrase. Il connaît bien le gamin pourtant, alors pourquoi cet embarras indéfinissable soudain ?


— Merci... merci beaucoup.


Maîtresse Lania lui tend le manteau, lui montre la lourde attache en argent ciselé : une tête de loup. Nori reconnaît aussitôt l’œuvre de maître Tran dans la délicatesse de la reproduction et la caresse du bout de l’index. Sur le haubert de cuir, l’épaulette s’orne également d’une louve à l’attaque. Il découvre l’emblème, dupliqué sur toute sa nouvelle tenue et ses armes, dans une perplexité grandissante.


— Est-ce que... es-tu content de notre ouvrage ? questionne maître Brehni d’une voix inquiète face au mutisme de l’adolescent.


— Tout ceci est bien trop beau pour moi ! Des objets magnifiques vraiment. Je ne sais comment vous remercier...


Les trois autres lui rendent son sourire. Nori s’aperçoit de la tension qu’il a créée par son silence au moment où elle disparaît et, confus, redouble de compliments.


Maîtresse Lania le presse d’essayer ses nouveaux vêtements, le pousse dans un recoin sombre de l’atelier et il se laisse faire de bonne grâce. Il enfile la tunique, les chausses et les bottes. Maître Tran lui glisse le carquois plein de flèches sur l’épaule et lui tend son arc. Nori boucle la ceinture de cuir, arrange le fourreau alourdi du long poignard sur sa hanche. Maîtresse Lania lui donne le doux manteau de laine et il se saisit de ses affaires dont il a fait un baluchon.


La nuit sera tombée dans moins de deux heures et Nori voudrait regagner la forêt avant l’obscurité complète. Après les avoir remerciés chaleureusement une dernière fois et s’être chargé d’une besace remplie de provisions, il prend congé.


Il s’enfonce dans le dédale de ruelles bien moins animées qu’à son arrivée.


Du porche de la boutique, Brehni, Tran et Lania le suivent des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse au coin de la rue. Le maître tanneur soupire, secoue la tête en un mouvement de dénégation.


— Allons, mon brave Brehni, déclare Lania en lui tapotant le bras dans un geste rempli de gentillesse. Un cycle s’achève et un autre commence. Souhaitons que le nouveau cycle de la Trame nous soit plus favorable que l’ancien.


— Nous sommes le peuple maudit d’Hurgan, quel cycle nous serait favorable ?


Des générations durant, sa famille a été traquée par les armées des Gardiennes, puis par les seigneurs d’Askalan, ambitieux et cruels, dans le seul but de s’octroyer les bonnes grâces de ces mêmes Gardiennes. Elles ne sont jamais venues jusqu’ici depuis le règne du roi Berlam et peut-être, ont-elles reculé face à l’extermination de toute une race, sinon il en est persuadé, Kenta n’existerait plus depuis fort longtemps. Elles ne se sont jamais compromises cependant pour arrêter les massacres faits en leur nom, partout ailleurs dans le royaume.


— Nori nous emmènera notre Roi. Ce nouveau cycle ne peut que nous être favorable !


— Et ni lui ni notre Roi ne savent encore ce qu’il leur en coûtera, réplique maître Tran sur un ton grave, sans cacher la sincère affection qu’il à l’égard de l’adolescent taciturne.


Nori pivote, jette un coup d’œil autour de lui, puis scrute l’emplacement de son refuge de la nuit, mais rien ne permet de deviner qu’un être humain s’est assoupi là une poignée d’heures. Seule la mousse est encore un peu tassée. Les feuillages utilisés en guise de couchage ont disparu, camouflés sous des fougères dont les feuilles frôlent le sol emperlé de rosée.


Il y a trois jours qu’il a quitté les abords de Kenta et, aujourd’hui, il est à la lisière du dernier asile de ceux de sa race : la gigantesque forêt de Tamaline. Il devra bientôt cheminer sur les routes du royaume, affronter la suspicion ou la haine des Askalans, leur horreur et leur méchanceté brutale.


Une sourde appréhension lui serre le cœur. Combien d’histoires n’a-t-il pas entendues sur les sévices subis par les Enfants de la Nuit tout au long des siècles ? Gamin, il a écouté plus d’une fois les discussions de ses parents sur les massacres commis au nom d’Azrel. Une colère irrépressible monte en lui au souvenir des atrocités contées par les anciens de Kenta professant une extrême prudence à l’encontre de tous les autres natifs du royaume, les non-marqués de l’étoile à cinq branches.


Dans l’aube naissante, il empoigne le sac de cuir où il a rangé ses maigres possessions et caresse la jeune louve au pelage argenté avant de la quitter. Il s’enfonce au travers de la futaie devenue moins dense depuis la veille. La brume légère se déchire au fur et à mesure de son avancée, l’enveloppe d’un manteau humide et glacé.


Parvenu à l’orée de la forêt, l’Enfant de la Nuit découvre les immenses plaines verdoyantes, l’horizon brisé par les monts d’Ankorane. Admiratif, il s’arrête plusieurs minutes. Les hautes herbes ondulent sous la brise en une mer d’émeraudes et d’ambres. L’aurore nimbe les pics aux neiges éternelles d’une étrange teinte violine. Nori s’engage résolument sur le chemin de terre qui serpente vers le défilé de Telline.


La comtesse de Valone se débat dans son sommeil et réveille son époux en sursaut. Il écoute la plainte du vent entre les voiles et les claquements des vagues sur la coque. Les hublots découpent des cercles plus clairs dans l’obscurité de leur cabine. Soucieux, il se redresse et se cale contre les coussins, presque assis sur la double couchette. Plus ils approchent d’Askalan, plus les cauchemars de sa femme se multiplient. Avec régularité, Neïdo part dans les limbes et ramène Laurianne. Tous deux s’épuisent dans ce combat perpétuel contre les sorciers d’Ervélanet.


Renaud masse ses tempes en un geste devenu involontaire au fil des jours. Ses migraines s’aggravent. Il enlace son épouse, attend son réveil dans une nervosité croissante.


Laurianne revient à elle, essoufflée et tremblante. Bercée par le tangage du navire imposant, il lui faut quelques secondes pour renouer le contact avec leur réalité. Enfin consciente de l’étreinte de Renaud, les battements de son cœur s’apaisent peu à peu. Elle lui murmure :


— C’était plus dur cette fois-ci. Tôt ou tard, Neïdo ne pourra plus venir me chercher, je suis bien trop loin.


— Bien trop loin ?


— Même sans bouger jusqu’à ce qu’il arrive. Je m’épuise à contrecarrer Malmort. J’ai vu les portes du Chaos. Il attend de les refermer sur moi, de faire de moi sa Reine.


Ainsi qu’il me l’a promis à Rambre.


Elle a peur. Et elle ne sait pas comment lui expliquer qu’elle ne peut plus se libérer de l’emprise du Mage Noir. Elle s’affaiblit dans cette lutte inlassable où le courage, la volonté ne font pas la différence. Ses combats la vident de toute énergie et son adversaire a tant d’êtres prêts à lui sacrifier la leur. Elle ne peut rien, seule contre cette multitude.


Tendu, Renaud la serre plus fort encore. Les yeux grands ouverts, l’aube le surprend tandis qu’il enlace toujours Laurianne endormie paisiblement.


Le duc d’Aiguemorte se redresse dans une telle brusquerie qu’il en fait sursauter ses deux neveux et maître Fauvette. Avec une violence qu’il ne maîtrise pas, il martèle la table de son poing fermé, assène d’une voix dure :


— Vous oubliez trop vite que c’est à cause d’elle que Laurie endure ce cauchemar depuis des semaines !


Pas un instant, Renaud n’a présumé que son oncle se mettrait dans un état pareil et regrette déjà de leur avoir livré sa conversation de la nuit dernière avec Laurianne. Maître Fauvette jette un regard chargé de reproche à son ancien élève. Ann ne lui a jamais parlé ainsi, mais dès que le débat porte sur la Première Gardienne, il ne se contrôle plus.


— Naluri pourrait...


— Non ! Il n’est plus question de lui faire confiance !


— Elle sait désormais que, si elle n’aide pas Laurianne, elle démolit Renaud ! Et rien n’est plus important à ses yeux que son sacro-saint élu ! Elle fera donc tout son possible pour la protéger d’Ervélanet. De plus, elle vous a déjà aidés. Pourquoi ne pourrait-elle pas recommencer ?


Les trois autres ne commentent pas, indécis. Moins d’une semaine après leur départ des Monts Bleus, Renaud a tenté de réveiller Laurianne une nuit, inquiet de la sentir trembler contre lui. Il ignorait qu’elle était en pleine bataille mentale et n’est parvenu qu’à la plonger dans un profond coma. Après des heures à s’efforcer d’utiliser le Premier Don sur elle sans succès, épuisé, ils avaient décidé de former le Trinôme et, si Naluri ne lui avait pas transmis de son énergie, il n’y serait pas parvenu.


Le souvenir des longues heures à lutter contre les sorciers de Malmort pour leur arracher Laurianne les hante tous les trois.


— Nous la protègerons, dit enfin Eric. Nous la veillerons et quand Malmort l’appellera, l’un de nous réveillera les deux autres. Nous formerons le Trinôme et nous la ramènerons.


— Et combien de fois supportera-t-elle cette épreuve que vous serez obligés de lui infliger pour la reconduire dans notre réalité ?


» Il serait si facile de laisser Naluri lui insuffler quelque énergie.


— Le problème, c’est que je ne suis pas sûr qu’elle ne lui insuffle que de son énergie, lui répond Renaud. Les prêtresses ont bien d’autres pouvoirs que celui de guérir.


— Je ne comprends pas.


— Elles ont aussi celui de rejeter un esprit dans les cercles extérieurs et de l’y condamner à errer pour l’éternité. Aucun de nous trois ne prendra ce risque.


— Vous ne pouvez pas croire une telle abomination de la part de Naluri !


— Non, je préfère ne pas croire une telle abomination de sa part, en effet... mais vous écartez trop vite la mission essentielle de toutes les Gardiennes. Et que croyez-vous que Naluri sera forcée de faire si elle pense Laurie prisonnière du Chaos ?


» Protègera-t-elle sa reine ou tuera-t-elle l’éventuelle promise d’Ervélanet ?


L’érudit garde le silence, touché par l’argument et déjà certain du choix de la Première Gardienne. Son ancien élève rajoute, un brin amer :


— Son but était de détruire Tamara et peu lui importait que Laurie en supporte les conséquences. Éliminer la menace d’une Sage investie du pouvoir du Chaos et, par conséquent, l’héritier d’Ervélanet qu’elle aurait dû porter... comment pouvez-vous nous exhorter à lui réclamer une aide quelconque ?


— Nous ferons comme Eric l’a dit, nous veillerons Laurie à tour de rôle jusqu’à ce que je combatte Malmort ou que nous trouvions une autre solution, finit Renaud, avant de sortir de la cabine.


Il monte sur le pont supérieur d’un pas rapide et s’accoude au bastingage, le regard perdu au loin. Pas convaincu d’avoir choisi la meilleure option en cautionnant le refus de son oncle et de son frère sur l’aide hypothétique de la prêtresse. Il les comprend cependant. Naluri leur a donné des raisons valables de se méfier d’elle.


Bon sang !


Il aimerait tant pouvoir lui faire à nouveau confiance, discuter avec elle, lui livrer leurs doutes. Qui mieux qu’elle saurait leur expliquer les risques encourus par Laurianne ?


Renaud ferme les yeux, emporte la luminosité du ciel derrière ses paupières closes et reste longtemps seul, campé sur le pont. Eric le rejoint, lui apprend :


— Nous arriverons demain en Askalan, dans la matinée d’après le second. Les vents nous sont favorables.


— Tant mieux... je commence à en avoir plein les bottes de l’océan.


— Je suis rassuré de savoir que je ne suis pas le seul.


Il contemple avec une certaine impatience cette immensité bleue à perte de vue. Trois semaines sans voir la terre... Ses pensées s’envolent vers les Monts Bleus. Après un effort de concentration, il réussit à contacter Charles et l’avise de leur arrivée prochaine à Kalan. Il lui donne ensuite de brèves nouvelles d’eux tous et rompt la communication. La migraine martèle ses tempes en un bruit sourd et régulier. Malgré les céphalées occasionnées à chacune de leurs liaisons télépathiques, il ne se résout pas à les cesser. Son meilleur ami lui manque.


Des matelots s’affairent à distance respectable. L’équipage a pris l’habitude de les éviter en dépit de l’évident confinement du bateau. Certains ont été témoins d’une violente dispute entre le comte de Valone et la prêtresse, et ils ont vu de leurs propres yeux une luminescence indigo l’envelopper à ce moment-là. Une rumeur a fait le tour du bâtiment dès lors et s’est propagée aux quatre autres navires de la flotte. Renaud serait un dangereux sorcier.


Guerric des Deux Marais a mis les meilleurs vaisseaux sortis de ses chantiers à leur disposition et les plus aguerris de ses marins. Leur capitaine a longtemps assuré le commerce avec les Îles Sous le Vent ou les terres perdues à l’extrême sud, les Manganilles. Beaucoup sont superstitieux néanmoins et qu’une tempête formidable ait pris naissance justement cette nuit-là n’arrange pas la réputation du chevalier de Valone, loin de là. Certains d’entre eux sont nés à Rambre, y ont laissé famille et amis, et leurs sentiments à l’égard de Renaud restent mitigés.


— T’as pas fini de les fixer comme ça ! bougonne l’un des matelots à son compagnon.


Ce dernier sursaute, cesse d’observer les deux frères côte à côte. Il n’a pas encore quinze ans et, le soir avant de s’endormir dans son hamac, il pense très souvent à sa mère et ses sœurs cadettes demeurées aux Monts Bleus.


— Ma mère m’a dit que sans la destruction de la machine de guerre de Germelant, Rambre serait tombée en deux jours seulement. Pour elle, il est un véritable héros, comme ceux des légendes, celles qu’elle me lisait quand j’étais môme.


— Elle a raison, ta mère, lui confirme l’homme. Sans la destruction de la Nargritt, notre prince serait sûrement mort. L’autre félon ne l’aurait pas raté !


— Qui ?


— D’Enruillen, pardi ! Il s’était acoquiné avec le régent. Tu te rends compte, le propre cousin de notre pauvre prince ! Ils s’étaient bien trouvé ces deux-là ! Aussi méprisables l’un que l’autre... Et tu crois pas que la Lana de Germelant aurait sauté dans les bras de notre prince, hein ? Depuis des lustres, elle et sa famille veulent nous voler un bon tiers des Monts Bleus ! Une vraie garce celle-là.


— Sans compter Solvagues qui veut nos fiefs frontaliers !


— Et celui des Deux Marais, surenchérit le matelot avec force. Moi, j’ai dû défendre mon seigneur le comte !


Son regard s’illumine et un large sourire barre sa figure burinée au souvenir des combats.


Bah ! C’était le bon temps quand même !


Et il a eu le privilège de se battre aux côtés de Guerric des Deux Marais lui-même !


C’est pas rien, ça ! se félicite-t-il, toujours aussi fier d’avoir su tenir la position assignée par son seigneur.


À voix basse, il confie à son jeune compagnon :


— Il me fait pas peur ton comte de Valone... et les autres, ceux qui en ont peur, ce sont des ânes bâtés superstitieux. Un homme, c’est pas tout noir et pas tout blanc. Moi ce que je vois, c’est qu’il est triste comme les pierres... et s’il se met en colère contre l’autre magicienne, c’est qu’il a ses raisons. D’abord, parce qu’il est bien aimable avec tout le monde, pas vrai... il t’a jamais gueulé dessus que je sache ?


Il attend que l’adolescent secoue la tête négativement, reprend :


— Il gueule sur personne de toute façon, et il est charmant ce p’tit gars, toujours poli, autant que son frère ou sa jolie demoiselle. Tous les trois sont des gamins, pas beaucoup plus vieux que toi, faut pas croire...


» Puis, il a eu le cœur au ventre de partir seul détruire la Nargritt en plein camp ennemi... ça, c’est un gamin qui a du cran, loyal à notre prince. Puis, c’est le champion de la Couronne, c’est pas rien et ça me suffit, tu vois ?


— Je vois, acquiesce son compagnon sur le point de pouffer de rire.


Peu d’hommes compareraient Renaud de Valone à un gamin, mais ce dernier ne s’en offusquerait pas venant de Soled, le plus vieux membre des équipages de la flotte.


— Et il a le droit de se mettre en rogne comme toi ou moi.


— C’est vrai, il a le droit... mais quand je me mets en rogne, j’ai pas une lumière bleue qui m’entoure.


— Toi, t’es pas lui, et lui, c’est un roi magicien à ce qu’il paraît.


— Et la tempête, alors ?


— Y’en a tous les jours des tempêtes, grogne Soled. J’ai survécu à un cyclone, moi. Et ta tempête, c’était de la broutille, mon p’tit, crois-moi sur parole.


» Et puis va bosser, tu me gâches mon temps ! le renvoie-t-il avec un sourire en coin.


L’adolescent parti, il scrute Renaud dont il ne voit que le profil.


Moi, en tout cas, j’aurais pas eu le cran de m’engueuler avec la magicienne, elle me fout trop la frousse !


Le Mage Noir émerge de sa transe et déglutit avec peine, la gorge sèche, mais les yeux brillants de convoitise. Les natifs des Monts Bleus seront à Kalan demain soir au plus tard. L’attente n’aura pas été trop longue au bout du compte.


Placés autour de lui en un large cercle ininterrompu, ses sorciers récitent des incantations d’un ton monotone et répétitif. Ils tissent un sort puissant qui emprisonne la comtesse de Valone en dépit de l’énergie qu’elle déploie dans l’espoir de contrer leur ascendant malfaisant. Elle était devant les portes du royaume des Ombres, cette nuit, à quelques infimes minutes de les franchir et de se fondre enfin dans le Chaos !


Solidement ferrée dans leurs sortilèges. Incapable de lui échapper désormais.


Oui, Kiseï cèdera et lui appartiendra bientôt. Car il la possèdera. Il s’est découvert un réel désir de l’avoir à lui et plaidera sa cause auprès d’Ervélanet. Il lui faut cette femme qui fait palpiter son cœur, trouble sa raison et allume un feu persistant au creux de son ventre.


Malmort peut se remémorer cette peau soyeuse juste frôlée, la pureté de ce regard lumineux, cette bouche aux lèvres pulpeuses et si douces. Ce corps souple et musclé qu’il n’a pressé contre lui qu’une seule fois et dont le souvenir le fait trembler de concupiscence. Oui. Il peut, à l’aide de sortilèges, l’attacher à lui telle une esclave.


Perdu dans ses pensées, il hoche la tête et reste longtemps immobile au centre de la salle en rêvant d’un avenir éternel aux côtés de cette sauvage jeune femme.


Des dizaines de petits braseros brûlent et diffusent les senteurs entêtantes des racines de bartanne favorisant les dons de sorcier des Enfants de la Nuit, héritage des croisements entre les humains et des êtres issus du Chaos. Le mage emploie des jardiniers dont la seule tâche est de cultiver, ramasser et conserver la précieuse racine. Il a maintes fois expérimenté la bartanne, subit maints échecs et plusieurs de ses serviteurs en sont morts. Aujourd’hui néanmoins, il s’en sert avec habileté.


Malmort toussote, incommodé par l’atmosphère saturée de volutes malgré les dimensions colossales de la salle, seule pièce du palais à la sobriété austère et édifiée en blocs de marbre. Les larges piliers, polis au point de refléter le moindre reflet, soutiennent une voûte d’arcs en ogive. L’unique meuble, un immense fauteuil habillé de feuilles d’or et de velours pourpre, jette une tache de couleur trop vive et évoque davantage un trône qu’un simple siège.


Le Mage Noir claque des mains et ses serviteurs s’éveillent à leur tour. Ils se lèvent en gestes saccadés, leurs muscles et leurs tendons douloureux de la position inconfortable tenue de longues heures sur le sol glacé. Beaucoup vacillent, certains tombent à genoux, puis se redressent en tremblant. Tous sont hagards, hantés par les immondes visions ramenées du royaume des Ombres à chacune de leur transe.


Malmort suit d’un regard distrait son troupeau d’humains serviles et décharnés. Le Chaos les consume d’une manière croissante au fur et à mesure qu’il accumule davantage de puissance. Ces dernières années, de moins en moins d’Enfants de la Nuit sont venus lui prêter allégeance. Les adeptes d’Azrel ne traquent plus aussi bien leurs ennemis et, par conséquent, ceux-ci ne trouvent plus refuge auprès de lui. Le nombre de ses soldats ne cesse de croître cependant et il doit remédier à cette pénurie de serviteurs. Sans eux, il lui est plus délicat de canaliser le pouvoir du Chaos de manière à diriger efficacement tous ses guerriers.


Il referme avec soin les portes de la salle où apparaît le prince du Chaos et file d’un pas alerte voir ses autres sorciers. Thù Malka sera bientôt à Ténalèvre, la cité dédiée au culte d’Ervélanet, et il lui faut mettre en place quelques derniers préparatifs.


À l’entrée de ses deux neveux dans sa cabine, Ann suspend sa lecture et se redresse un peu. Ils s’assoient sur la couchette.


— Nous en avons parlé à Neïdo, commence Eric. Il y a bien un petit plateau rocheux tout près de la capitale.


— Avec une pinède très sombre ?


Renaud hoche la tête en guise de réponse.


Il a plus d’une fois rêvé d’un endroit précis proche de Kalan. Au début, il n’y a guère prêté attention, sauf peut-être autant que pour n’importe quel autre rêve qui l’aurait éveillé. Et, de toute manière, il ne connaît pas du tout Askalan. Ses rêves s’accompagnaient d’une impression de déjà-vu et il a présumé que cette pinède se trouvait aux Monts Bleus, puis les images se sont faites insistantes, de plus en plus détaillées. Leur voyage touche à sa fin et Renaud pourrait dessiner de mémoire le sentier sinueux, certains arbres aux branches torturées et cette étrange mousse qui ressemble à de la dentelle confectionnée au crochet plutôt qu’à une véritable plante. Une plante inconnue aux Monts bleus. Et une sensation d’urgence le tenaille.


— Tu vas y aller, alors ?


Ann ne pose pas vraiment la question. Bien évidemment, Renaud va y aller et lui-même compte bien l’y accompagner. Son neveu se rendra dans cette pinède étrangère et inconnue de la même manière qu’il y a moins de six mois, il est rentré à Rambre à bride abattue, obsédé par une simple impression d’urgence.


Et Charles ne serait peut-être plus vivant si Renaud n’était pas parti de Valone beaucoup plus tôt qu’il ne l’avait prévu au départ.


Il chasse son jeune souverain de son esprit et se sert un peu d’eau dans une timbale en fer blanchi, grimace. Il faut vraiment avoir soif pour ingurgiter le liquide qui a pris le goût du tonneau dans lequel il croupit depuis trois semaines.


— As-tu la moindre idée de ce que tu vas y trouver ?


Renaud rejette une mèche tombée sur ses yeux, sourit.


— Non, pas la moindre. Je sais que je dois y aller, pas plus.


— Bien... on va essayer de ne pas se perdre au beau milieu de cette pinède. Imaginez la tête des Gardiennes. À peine leur roi débarqué, le voilà égaré.


Ses deux neveux éclatent de rire et Ann ne réussit pas à garder son sérieux plus longtemps.


Il y a plus de huit ans que Keïrédo n’a pas foulé le sol d’Askalan, humé l’air des glaciers du Dalaï à la teinte bleue nacrée si particulière, galopé dans les forêts luxuriantes de la contrée du sud. Depuis presque un mois qu’ils voguent sur l’océan de l’Ouest, son regard s’est maintes fois perdu en direction de sa terre natale avec une impatience croissante au fil des jours. Les vents leur ont été cléments et l’océan paisible. Ils n’ont essuyé que deux tempêtes et n’ont pas été obligés de trop modifier leur cap. Qu’Azrel en soit remercié !


Cette brume immaculée, là-bas sur l’horizon, c’est...


— Askalan, enfin, murmure-t-il, les yeux embués par une brusque émotion.


Il sourit tout seul sur le pont supérieur. Le vent et les embruns giflent son visage aux traits marqués par une vie de combats livrés au service des prêtresses d’Azrel. Il respire l’air iodé, aussi heureux qu’un petit garçon.


— Askalan ! répète Neïdo en arrivant derrière son frère.


Il s’appuie au bastingage, ému lui aussi.


Deux sentiments tout à fait contradictoires se disputent son cœur : la joie de retrouver sa patrie et la crainte irraisonnée que son roi y périsse. Le comte de Valone est devenu bien plus que son seul souverain au fil des semaines. Ce n’est pas uniquement par devoir qu’il l’accompagne aujourd’hui. Neïdo l’aime presque autant qu’il chérirait un jeune frère s’il en avait un et Renaud lui rend cette amitié, cette affection sans conteste. S’il ne tenait qu’à lui, il ferait demi-tour et rallierait les Monts Bleus au plus vite. Landana a annoncé trop de prophéties funèbres sur celui qui serait l’Élu et Thù Malka. Elle ne peut s’être trompée sur toutes et il ne croit guère aux miracles depuis bien longtemps. Soudain, le soleil lui paraît moins éclatant, voilé par une ombre menaçante.


— À quoi penses-tu ? l’interroge Keïrédo, en s’apercevant de sa morosité.


— À un certain oracle de Landana sur notre Roi.


— Ce n’est pas la Sage qui ne prédisait que des malheurs ? s’esclaffe-t-il. Tu ne peux prêter foi à tous ces oracles.


— Mais celui-là me fait peur.


— Lequel ?


Keïrédo n’accorde aucune espèce d’attention à la majorité de ces vers sans queue ni tête déclamés tout au long des siècles par les Gardiennes. Neïdo, quant à lui, ne se le rappelle que trop bien. Il a aidé maître Fauvette à le traduire.


— « Guidée par notre roi, notre sol sa reine foulera.


» Sous nos cieux lumineux, elle luttera


» Habillée d’aurore, pour notre liberté, elle périra.


» Pleurez avec Thù Malka, mes sœurs


» Brisé est son cœur


» Priez Azrel avec moi, mes sœurs


» Avec elle, il se meurt. »


» Elle est très explicite, et Renaud est bien Thù Malka et le souverain d’Askalan. Il est le premier homme à endosser ces deux charges à la fois, et cela, sur les plusieurs millénaires que compte l’histoire kyansine.


Keïrédo branle du chef et se tourne de nouveau vers l’horizon. En effet, cet oracle est très clair, un peu trop peut-être, mais il ne le trouve pas plus préoccupant que bien d’autres prophéties proclamées telles des vérités par les Sages, des prophéties qui ne se sont jamais avérées. Le propos n’est pas là néanmoins. Rassurer son cadet est son principal objectif. Taciturnes au point de ne pas se parler des jours entiers, même en tête-à-tête, si Neïdo lui a livré ses craintes, Keïrédo se reprocherait de passer outre.


— Je n’y crois pas... non, je n’y crois pas du tout et tu sais pourquoi ?


» Parce que nous sommes ses Liges et, à Kalan, presque un millier de guerriers, implacables, comme toi et moi, seront là pour assurer la protection de notre Roi et de notre Reine, puisqu’elle serait son point faible si tu portes foi à ce funèbre présage. Leurs ennemis, quels qu’ils soient, devront nous passer sur le corps, avant de parvenir à toucher ne serait-ce qu’un cheveu de leur tête...


» Sur notre corps à tous ! conclut-il, féroce.


Oui. Il faudrait leur passer sur le corps à tous pour atteindre les souverains d’Askalan et cette certitude réconforte Neïdo.


— Irulan t’attendra sur les quais, mon Roi, s’incline la Première Gardienne. Toutes les prêtresses et tes Liges seront là. Ils ouvriront la procession et nous te guiderons jusqu’à la salle sacrée de Khïnn.


— Je préfèrerais vous rejoindre au temple.


— Pourquoi ? Tout Kalan t’attendra et la cérémonie est déjà minutée au plus juste !


— J’ai besoin d’un peu de temps avant le couronnement.


— Cela ne sera pas possible.


— Pourquoi ne pourrais-je pas disposer de deux petites heures ?


— Parce que la cérémonie est très longue.


— Il suffit de la décaler un peu...


— Ce n’est pas possible !


Le regard plus assombri, Renaud lui répond néanmoins sur un ton calme :


— Dans ces conditions, s’il n’est pas possible de décaler l’horaire de votre procession, je vous rejoindrai au temple.


Naluri pâlit d’exaspération et muselle de justesse une riposte peu diplomatique.


— Je vais voir avec Irulan s’il est possible de la repousser.


Elle s’incline à nouveau au-devant de ses souverains et se retire. Laurianne soupire.


— Ne peux-tu lui parler sans te mettre en colère ?


Il arque un sourcil étonné.


— Je ne suis pas en colère et tu le sais.


— D’accord... disons plutôt que tu n’as pas beaucoup d’égards envers elle.


— Tu n’exagères pas un peu, là, sérieux ? Je ne lui ai demandé qu’un délai de deux heures... ce n’est pas la mort, tout de même !


Laurianne souhaitait les réconcilier tous les quatre au cours de la traversée, mais s’est heurtée à une résistance sans faille. Ann, Renaud et Eric ne font plus confiance à Naluri. Elle est consciente qu’un point de non-retour a été atteint la nuit où elle a failli ne plus pouvoir réintégrer leur réalité. Elle a eu un aperçu de ce que serait l’éternité dans le royaume des Ombres et frémit aux visions du Chaos qui la poursuivent par intermittence.


— Vous devriez être plus indulgents. Elle n’a fait qu’une erreur de jugement.


— Ce n’était pas sa première ou sa seule erreur. Elle nous a trompés plus d’une fois, ne te méprends pas sur ses motivations.


— Ses motivations ont changé.


— Où es-tu allée chercher cette idée ? Elle veut que je récupère leur épée magique et que je les débarrasse de Malmort, elle et ses autres sœurs.


Laurianne sourit.


— Un souhait que tu es prêt à exaucer.


— Ne plaisante pas avec ça, s’il te plaît, lui lance-t-il, agacé tout à coup. Je lui en avais donné ma parole de chevalier. Elle n’avait pas besoin d’un otage !


— Elle ne pouvait pas prévoir que je tuerais Tamara.


— Oui, mais elle était au courant du danger et s’est bien gardée de s’y frotter, c’était plus facile de te laisser courir tous les risques. Elle n’a même pas essayé de te retenir, ou de te prévenir, elle n’a rien dit, rien fait. Rien.


Si la scène est gravée dans sa mémoire, ce n’est pas ce moment précis qui lui fait le plus mal. Non. C’est l’instant où il a découvert que la Gardienne lui mentait sciemment. Laurianne s’empêtrait de jour en jour dans les sortilèges de Malmort et, confiant en Naluri, persuadé de l’honnêteté de ses explications, il n’en savait rien. Il apprivoise une vague de tristesse.


Naluri les a utilisés, elle et Renaud, et si Laurianne n’en doute pas, le sujet n’est plus de circonstance à son avis.


— Vos relations engendrent des tensions dont Malmort pourrait tirer profit... et nous ne sommes pas ici seulement à cause de ce qu’il s’est passé à Rambre, mais aussi parce que Ann, Eric et toi êtes le Trinôme, un bouclier contre Ervélanet et son règne à venir sur notre monde. Nous accostons ce matin. Nous avons besoin d’être comme les doigts, non d’une main, mais d’un poing fermé avec force sur Orayanne, songes-y... pourquoi refuses-tu cette procession ?


— Je ne la refusais pas, je voulais juste un peu de temps avant.


— Pourquoi ?


— Je t’en ai déjà parlé... ce rêve insistant, avec ces plantes étranges, tu t’en souviens ?


— Oui, bien entendu... et tu étais étonné de cette sensation de déjà-vu, mais finalement, tu n’avais pas le souvenir d’avoir remarqué cette mousse aux Monts Bleus. Nous en avons donc discuté avec Maître Fauvette et lui non plus ne la connaît pas, oui, je sais.


— Hier, j’ai demandé à Neïdo de me décrire les environs de Kalan. Il m’a confirmé l’existence d’un plateau et d’une petite forêt de pins... et cette plante au ras du sol en forme de napperon en dentelle serait de la liserine. Elle pousse dans des pinèdes du bord de mer, chez eux.


— Je vois... et maintenant que tu sais où tu peux la trouver, tu voudrais aller dans cette forêt.


— Oui, et je comptais le faire plus tard, après le sacre, mais je crois qu’il faut que j’y aille dès que possible.


Ce n’est pas une simple intuition, il est seulement incapable de la traduire en mots.


— Ça nous donnera une bonne occasion de nous dégourdir les jambes, conclut Laurianne sur un ton léger.


Elle s’inquiète néanmoins de leur prochaine excursion, Renaud ne repousserait pas son couronnement sans une excellente raison. Elle l’embrasse avec passion, essaie d’oublier tout ce qui se déroulera inéluctablement dès l’instant où il brandira Orayanne. Ils ne sont pas encore sur le sol d’Askalan et il leur reste quelques petites heures d’intimité avant d’être assaillis par les évènements qu’ils ne pourront pas toujours contrôler, elle le devine sans peine.


Désirable et mutine, elle le bascule sur leur couchette.


Les trois-mâts pénètrent dans la baie de Kalan en fin de matinée. Le vaisseau amiral jette l’ancre le premier au milieu du port, après que son capitaine l’ait fait virer pour présenter son bâbord à la ville.


Une foule compacte et joyeuse se presse sur les quais, déborde sur les pontons où sont amarrés plusieurs embarcations de pêche. Les enfants écarquillent les yeux d’admiration et les plus âgés examinent cette flotte inhabituelle avec curiosité. Ce n’est pas la première fois que les Askalans voient des bateaux immenses aux voiles gigantesques, aux mâts si hauts qu’on les imaginerait accrocher les nuages, bien que ce ne soit pas très habituel non plus. La cause réelle de cette multitude accourue de toutes les contrées du royaume est la nouvelle que leur roi serait à bord de l’un de ces navires inconnus. Les gens cherchent du regard un visage, un vêtement, un emblème qui trahiraient l’identité de celui qu’ils appellent de leurs prières depuis sept siècles.


Plusieurs Askalans reconnaissent Naluri et l’épient dans l’espoir que d’un geste ou d’une révérence, elle leur indique l’Élu... sans succès. Debout près de l’échelle de coupée, elle balaie d’un œil désenchanté sa ville natale inchangée en dépit des années passées au loin.


Maître Fauvette, Pierrick de la Longe et Quentin d’Armony s’affairent, chargés du débarquement des guerriers, de leurs montures et de tous leurs équipements. Distrait par son observation de Kalan, le vieil homme s’entretient par monosyllabes avec le second. Face à lui, construit au sommet d’une légère hauteur en pentes douces, le temple d’Azrel surplombe Kalan. L’érudit examine de longues minutes, abasourdi, la construction massive bâtie d’énormes blocs de pierre d’un gris presque noir. Son toit, en forme de coupole, le fait s’exclamer d’admiration. Ce style d’architecture est inconnu en Centre Terre et le dôme, posé sur de gigantesques colonnes au diamètre impressionnant à leur base, semble en équilibre aérien.


Les appartements royaux, au-dessus de la salle de Khïnn, couvrent tout l’étage sur la longueur de la façade faisant face à la capitale et il y distingue des dizaines de fenêtres hautes et étroites. Derrière cet édifice extraordinaire, à la fois palais et temple, un parc immense aux pelouses verdoyantes où des haies et des roseraies, des fontaines et des tonnelles brisent la monotonie des allées rectilignes pavées de larges dalles nacrées.


Au pied de la colline, un long bâtiment, aux courbes effilées à chaque extrémité, forme un arc de cercle aux abords du temple et donne l’impression d’un formidable bouclier disposé là exprès entre l’océan et le temple : les habitations des Liges qui ne sont pas de garde au palais. Des buissons taillés et sculptés, des bosquets d’arbres s’étendent à perte de vue autour des deux constructions principales. De petites bâtisses, aux toits en terrasses, abritent le nombreux personnel attaché au service des Gardiennes, des Liges ou des souverains, et alternent avec des écuries ou des enclos où des chevaux s’ébattent.


Maître Fauvette tempête tout bas contre le duc d’Aiguemorte qui l’a laissé régler les contretemps de dernière minute. Il préfèrerait mettre par écrit la description de la cité dédiée au culte d’Azrel, esquisser des croquis en se promenant dans les ruelles tortueuses de la basse ville. Il aimerait déambuler le long des larges avenues bordées de maisons aux murs blanchis à la chaux, aux toitures rutilantes en une symphonie de bleus irisés d’incarnat. Pierrick l’appelle et il délaisse sa contemplation de Kalan avec un gros soupir.


Mal à l’aise, Renaud regarde ces gens qui acclament, rient, crient des vivats ou applaudissent un souverain dont ils ne connaissent rien, qu’ils n’ont même seulement jamais vu. Saura-t-il être à la hauteur de cette confiance aveugle ?


Les doutes et la nervosité de Charles la veille de son couronnement lui reviennent en mémoire et il sourit. Si son jeune roi était présent, il rirait de le voir aussi nerveux à son tour.


Renaud contemple Kalan et n’aperçoit aucune procession. Les Gardiennes lui octroient deux petites heures. Il se tourne sur sa gauche et observe le plateau aride dont il a eu plus d’une fois rêvé. Son regard s’attarde sur la pinède et glisse sur la plage de galets où sont échouées des embarcations. Les deux Liges le distraient par leur arrivée.


— La chaloupe est prête, lui apprend Neïdo. Nous descendrons par l’échelle de coupée à tribord et nous accosterons sur la grève au sud. Personne ne nous remarquera.


— Et Quentin ?


— Maître Fauvette l’occupera le temps que nous partions.


L’écuyer du duc d’Aiguemorte, responsable de leur sécurité, prendra très mal leur escapade sans escorte lorsqu’il la découvrira. L’érudit se charge, en ce moment même, de détourner son attention.


Nori arrive à Kalan par le sud peu après que la flotte ait jeté l’ancre au milieu du port. Il reste prudemment à l’écart des petites maisons de pêcheurs dressées le long du rivage aux rochers déchiquetés et couverts de coquillages. Il a réussi à éviter toute rencontre humaine jusqu’à aujourd’hui, fait d’interminables détours dans le but de contourner des villages ou des fermes et perdu un temps précieux. Il a cheminé de nuit par souci de rattraper son retard et très peu dormi, miné par la peur et ses questions sans réponses.


Fatigué, l’adolescent a l’impression écrasante que tout le royaume s’est donné rendez-vous sur le port. La vue de l’océan, qu’il découvre pour la toute première fois, l’affecte bien moins que cette multitude mouvante et grondante.


L’appréhension tenaille l’Enfant de la Nuit. Il hésite un moment avant de se mêler à cette foule en liesse et grimpe ensuite sur la jetée d’où il observe les quais. Il cherche des yeux la procession qui doit lui désigner cet inconnu que Gorlanne lui a ordonné de servir... mais rien. Pas l’ombre d’un manteau ou d’une tunique de la teinte bleue des rois d’Askalan.


Des marins s’affairent au déplacement du mât de charge tandis qu’une barge quitte l’embarcadère principal et Nori étudie le navire amiral. Une chaloupe accoste à l’un des pontons où une douzaine de guerriers viennent d’arriver au pas de course. Il n’y prête guère attention jusqu’à ce que les vivats de la foule s’amplifient brusquement. Des Liges forment une haie, accueillent une femme aux formes généreuses et à l’allure d’une reine. Plusieurs personnes se précipitent et interpellent la Première Gardienne dans une déférence visible. Elle leur adresse un bref discours que l’Enfant de la Nuit ne peut entendre en raison de la distance, mais ses mots provoquent d’ardentes protestations. Elle ramène un silence respectueux et craintif d’un geste impérieux, puis les Askalans s’écartent et se prosternent sur son passage.


Nori s’interroge, perplexe. Pourquoi le souverain ne débarque-t-il pas ? Ou il l’a déjà fait... et lui, il l’aurait manqué ! Où est la traditionnelle procession... à moins que le protocole n’ait été modifié entre temps ?


Il ne sait quelle conduite adopter et n’ose suivre cette femme. À la dévotion évidente des Kalanais et des chevaliers royaux à l’égard de la nouvelle arrivante, Nori suppose qu’elle est l’une des douze Gardiennes. Gorlanne ne lui a pas précisé que leur roi serait accompagné par une prêtresse d’Azrel !


Escortée des Liges, Naluri s’éloigne d’un pas vif vers le temple. Certains pêcheurs reviennent auprès de leurs filets étendus au soleil. La foule discute avec animation, se disperse plus ou moins et envahit les rues étroites de la basse ville.


Nori, désemparé, recule en direction de la pinède. Pourquoi les Gardiennes ne sont-elles pas venues chercher leur souverain ? N’est-il donc pas là ! La Mère se serait-elle trompée... et lui, que doit-il faire ?


Il s’enfonce dans le seul lieu où il se sent en sécurité, à l’ombre des grands pins. Le cerveau en ébullition, il s’assoit sur une souche pourrie masquée par un fourré d’épineux. Le brouhaha d’une conversation le met aussitôt sur le qui-vive. Des personnes marchent à la lisière de la pinède. Un rire résonne, limpide et frais. Une voix amusée réplique et une autre précise :


— Non, mon Roi.


Aussi silencieux qu’une ombre, Nori s’élance à la suite du petit groupe, certain de trouver l’instant propice pour aborder le souverain, loin de la détestable présence des prêtresses d’Azrel.


Irulan examine d’un large coup d’œil circulaire la salle gigantesque où l’Anneau de Khïnn pulse d’une luminosité violine. Des serviteurs installent les ultimes décorations en vue de la cérémonie. Elle observe, satisfaite, les guirlandes de fleurs fraîchement coupées du matin et pendues aux huit colonnes intérieures soutenant une partie du dôme. Irisée de la lumière née de l’Anneau, la pièce est plongée dans un clair-obscur scintillant.


Au fond de la salle, à droite de l’entrée imposante, une quarantaine de sièges à haut dossier s’alignent en une demi-douzaine de rangées qui accueilleront les vassaux du roi. Irulan a convoqué tous les seigneurs d’Askalan sans exception et sûrement que beaucoup ont dû être stupéfaits de cette invitation. Seuls les représentants des quinze plus importants domaines seigneuriaux ont le privilège d’assister de coutume au sacre, mais aujourd’hui, elle veut que tous proclament leur allégeance à l’Élu devant leurs pairs réunis. Les douze sièges des prêtresses, disposés en arc de cercle autour des trônes et des fauteuils d’Haj Kan et de Kan Tsuni, font face à l’Anneau de Khïnn.


À côté de la Première Gardienne, la Quatrième Sage s’efforce de regagner une certaine sérénité.


Voilà donc sept cents longues années que les Gardiennes espèrent et appellent de leurs prières leur roi. Pour autant, leurs ancêtres ont vécu et sont mortes en craignant de devoir plier au-devant du Trinôme.


Mégane est médium et cette faculté, dont elle se passerait bien parfois, lui permet de pressentir que la fusion de la clef de voûte et de l’Élu, sera pareille à la foudre. Puissante, dangereuse et imprévisible.


— J’ai peur, dit-elle enfin sur un ton très bas.


Irulan laisse échapper un léger soupir de dérision.


— Malmort contrôle un peu plus de trois cent cinquante Enfants de la Nuit qui œuvrent afin d’ouvrir la porte de notre monde au prince du Chaos. Tu sais ce qu’il adviendrait s’ils y parvenaient. Seul notre Roi obtiendra Orayanne et seule Orayanne détruira le Mage Noir avant qu’il ne soit trop tard.


— Pourtant, il y a autre chose dans la Trame, de bien plus essentiel que la destruction de Malmort. Une déformation, un nœud qui bloque tous les avenirs possibles.


À présent qu’elle a réussi à mettre des mots sur ses transes des deux dernières semaines, son regard d’ambre s’obscurcit.


— L’origine de cette aberration dans le tissage est l’union du Gardien et de la clef de voûte dans une unique et même personne, j’en suis persuadée. Il fausse tout ce qui est écrit depuis le commencement des temps ! Ce pouvoir est terrifiant... nul homme ne devrait le posséder. Et il n’y a pas que lui. Je crois... je crois qu’elle m’effraie.


— Notre Reine, murmure Irulan, pensive.


Laurianne de Valone a réussi l’exploit de détruire le corps physique de Tamara. Elle serait donc assez puissante pour contrecarrer les antiques sortilèges du Chaos. Une occurrence extraordinaire à différents niveaux.


— Il y a moins de trois mois, tu étais sûre qu’elle était le chaînon manquant, le quatrième élément... qu’elle devait être vénérée autant que le Trinôme.


— Le chaînon manquant, répète Mégane, tracassée. Oui, mais peut-être me suis-je trompée de personne. Notre Reine est bien plus qu’un simple chaînon manquant, beaucoup plus... et notre Roi fausse la Trame.


— Il m’a permis de le sonder et il a les qualités requises pour recevoir Orayanne. Naluri s’en était assurée bien avant moi, les oracles de nos ancêtres nous l’ont désigné... que sommes-nous pour douter du jugement d’Azrel ?


» Rien que Ses fidèles servantes. Si notre Roi est une aberration de la Trame, ou si notre Reine l’est, Azrel l’a voulu ainsi. Nous les servirons donc... car c’est ainsi qu’Il l’a souhaité, finit-elle avec fermeté.


La Sage repousse ses doutes et quitte la Première Gardienne après l’avoir saluée.


Nulle part, il n’est écrit que Thù Malka ou le Gardien puisse altérer le tissage des jours à venir et Irulan est véritablement soucieuse.


Bénédiction ou malédiction dans la Trame ?


Elle examine la salle parée d’une luminosité de plus en plus violente. L’Anneau semble doué d’une vie propre depuis que Renaud de Valone a accosté en Askalan. Aucune des prêtresses ne manquera de le remarquer. Khïnn ne s’est jamais comporté de la sorte.


Sans succès, elle essaie de chasser un sombre pressentiment et sort à son tour. Il lui faut rejoindre Naluri. La journée ne fait que commencer. Toutes deux doivent accueillir les seigneurs arrivés en vue du couronnement. D’ici peu, une procession solennelle cheminera dans Kalan et un roi règnera de nouveau sur Askalan.


Les deux Liges et les natifs des Monts Bleus s’engagent sur le chemin qui serpente en direction du haut plateau rocheux. Ils apprécient de marcher sur la terre ferme après ces longues semaines passées en mer, ballottés au gré des vagues et des courants, fouettés par les vents. Ils grimpent à vive allure et s’enfoncent davantage dans la pinède où très vite les frondaisons leur masquent la clarté du ciel.


Laurianne hume avec délice les senteurs des pins, estime à sa juste valeur ce moment de bonheur tranquille, une main glissée dans celle de Renaud. Leurs pas font crisser les aiguilles, résonnent sous la voûte sylvestre. Le petit groupe s’arrête fréquemment. Les quatre natifs des Monts Bleus posent une foule de questions sur la végétation inconnue découverte au fil de leur promenade. Les deux Liges les renseignent, parsèment leurs explications d’anecdotes.


Entre les racines d’un pin aux branches torturées, Ann reconnaît la liserine, la mousse en forme de dentelle, et la désigne aux autres, mais leur excursion a duré plus longtemps que prévu et ils rebroussent chemin vers le port. Eric sourit.


— Finalement, notre sorcier maison n’est pas infaillible.


Renaud sourit à son tour, un brin moqueur.


— Si je ne me trompais jamais, je serais sûrement insupportable, tu n’imagines même pas !


Eric et Laurianne éclatent de rire. Ann esquisse un sourire, effacé presque aussitôt. Renaud s’est figé.


— Qu’y a-t-il ?


— Là...


— C’est la branche bizarre que tu as dessinée, s’étonne son cadet.


Nori s’aplatit contre le pin centenaire. À hésiter, déstabilisé par la présence des Liges, il a la nette impression d’avoir été repéré. Il s’assoit, presse les genoux contre son torse et les enserre de ses bras. Le martèlement frénétique de son cœur emplit ses oreilles et il ferme les yeux.


Et si la Mère s’est trompée... s’il ne me reconnaît pas ?


Il ne donne pas cher de sa peau dans ce cas et tous les témoignages sur les massacres perpétrés contre les Enfants de la Nuit remontent à sa mémoire.


Talonné de Neïdo qui a tiré son épée hors du fourreau, Renaud surgit devant Nori. Le Lige aperçoit la tache à cinq branches. Il pose sa lame sur la gorge du garçon statufié et crache avec une répulsion non feinte :


— Un fils d’Hurgan !


La pointe acérée de son arme s’enfonce sous la mâchoire inférieure de l’adolescent.


— Ne t’approche pas de lui, je t’en prie ! Certains sorciers ont le pouvoir de tuer juste en touchant leur victime.


Et parce que son Lige l’a tutoyé, un fait rarissime qui dénote son émoi, Renaud se décale d’un pas, mais lui retient le bras.


— Baisse ton arme...


Nori ouvre des yeux mouillés de larmes. Un filet de sang coule le long de son cou, tache le col de son manteau. Keïrédo, Ann, Eric et Laurianne s’arrêtent près d’eux. Personne n’a jamais menacé un être sans défense et qui ne leur veut pas de mal, jusqu’à preuve du contraire, en présence des quatre natifs des Monts Bleus sans que ceux-ci ne réagissent. Leur éducation, leurs principes, le code d’honneur de leur promesse de chevalier les poussent à défendre plus faible qu’eux.


— Baisse ton arme ! ordonne Laurianne, choquée, avant que son oncle et son frère n’aient le temps de le dire eux-mêmes.


Neïdo ne bronche pas et Renaud lui demande d’une voix douce en retenant toujours la lame :


— Range ton arme, c’est un gamin... s’il te plaît.


— Mais...


— Je t’en prie, range-la.


Keïrédo s’indigne quand son frère s’exécute de mauvaise grâce :


— C’est un démon ramené du Chaos ! Une race abjecte ! Capable de vous tuer, mon Roi !


Dans l’espoir de détendre un peu les deux Liges, voire de les rassurer, Ann répond avec calme :


— Nous sommes là, il ne risque rien.


Eric ne s’attendait à rien de précis, certes, toutefois à aucun moment il n’a présumé que leur randonnée les conduirait à un enfant pétrifié de peur.


— Est-ce lui la raison de tous tes rêves... un gamin ?


— Je n’en sais rien, mais tu as vu ses yeux, son menton... c’est fou !


— Drôle de coïncidence, renchérit Laurianne, intriguée.


— J’ai l’impression de te revoir il y a quatre ou cinq ans, murmure leur oncle, décontenancé.


L’étrange ressemblance entre cet adolescent et son neveu le met mal à l’aise. Renaud s’accroupit et plonge des yeux gris très clair, ombrés de longs cils noirs, dans ceux si semblables de Nori ahuri par cette extraordinaire similitude.


— Comment t’appelles-tu ?


— Nori de la tribu de Sama.


Sa voix a tremblé et il s’irrite de cette faiblesse, de ses mains moites. La réponse a fusé sans qu’il y réfléchisse. Il ignore pour quelle raison il a omis la recommandation de Gorlanne. La force de l’habitude sans doute. Cela fait quinze ans qu’il est Nori, descendant de Lianne de la tribu de Sama, et seulement quinze jours qu’il a appris qu’il était aussi un Alkan’Han.


— Pourquoi nous suis-tu ?


— Pour mettre ma vie à votre service...


— C’est faux ! crie Neïdo, furieux. Il ne sert que le prince des Ombres et ses maudits. S’il veut te servir, pourquoi n’est-il pas venu à visage découvert ?


— Je suis venu de...


— Tu rampes dans notre dos, aussi vicieux qu’un serpent épiant le bon moment pour tuer ! aboie Keïrédo.


Nori se lève d’un bond. Renaud accompagne son mouvement, l’agrippe par le poignet. Sous ses doigts, il sent le pouls trop rapide de l’adolescent. Son propre corps s’accorde à la vie qui pulse avec frénésie dans celui de ce dernier. Désorienté, il n’a pas le temps d’approfondir cette sensation inexplicable et le retient fermement. L’Enfant de la Nuit ne tremble plus de crainte, mais de colère et de haine. Une haine ancestrale assombrissant son regard, pareil à un ciel de tempête. Un regard que Laurianne, Ann et Eric connaissent bien. Ils le détaillent, surpris. Nori pointe un index accusateur sur les deux Askalans.


— Ils nous tuent dès qu’ils nous voient ! Femme ou enfant, ils s’en foutent ! Comment aurais-je pu t’approcher sans être abattu aussi sec comme une bête féroce !


— Tu t’es déniché un chaton qui feule et qui griffe, se moque Eric.


— Et j’en fais quoi maintenant ? renvoie son frère sans lâcher le poignet de l’adolescent.


— Nous l’emmenons ! répond Laurianne. As-tu vu la réaction de Keïrédo... cet enfant est mort si nous repartons sans lui !


— Je n’avais pas le choix si je voulais te voir !


— Cesse d’agiter ta langue si tu veux la garder ! crache Keïrédo.


— Viens donc la chercher, lâche !


Le Lige, blafard, sort son glaive, l’Enfant de la Nuit tire son poignard...


— La paix, bon sang ! les arrête Renaud. Tu viens avec nous, c’est d’accord.


Abasourdis de cette réponse expéditive, Nori reste bouche bée et Keïrédo statufié.


— Ce n’est pas une bonne idée, objecte son oncle.


— Je sais, mais Laurie a raison, ce gamin est mort si nous repartons sans lui. Et ce n’est pas pour rien si je suis justement là aujourd’hui.


— Oui... comme ce n’était pas pour rien que tu étais sur la route du survivant de Malagane, mais aujourd’hui, quelle serait la raison de ta présence ici et maintenant... pas pour lui éviter de se faire tuer par des Liges, tout de même ?


— Comment veux-tu que je le sache ?


Ann lui sourit, désireux de le réconforter. Renaud accorde une confiance absolue à Neïdo et hésite donc à se fier à sa propre intuition. Lui-même trouve le mince adolescent peu redoutable, tout bien considéré. Seul demeure un malaise latent face à cette ressemblance un peu trop parfaite entre lui et son neveu et, en filigrane, la nette impression qu’il leur attirera des ennuis plus souvent qu’à son tour. Ann n’a qu’à regarder Keïrédo pour s’en assurer.


Blême de fureur, le Lige jugule à grand-peine l’envie d’étrangler l’Enfant de la Nuit sur-le-champ.


Emmener un fils d’Hurgan au temple d’Azrel !


Sont-ils donc tous inconscients du danger mortel ? Et son propre frère ne dit mot, n’essaie pas de dissuader leur souverain de cette idée aberrante et périlleuse ! Il fulmine en silence, son glaive toujours hors du fourreau. L’Enfant de la Nuit, vigilant, n’a pas non plus rengainé son arme.


Renaud lève une main apaisante vers Keïrédo, reprend à l’intention de Nori :


— Avant de venir avec nous, sache que notre vie au cours des prochains mois sera dangereuse.


— Quel délicat euphémisme, souligne Eric, pince-sans-rire. Malmort doit nous attendre de pied ferme.


— Je te suivrai, que ce soit dangereux ou pas.


— Je combattrai Malmort, ses sorciers, et je les tuerai si je le peux. Seras-tu capable de te battre contre eux ?


Capable... et comment le saurais-je ?


Gorlanne ne lui a pas offert le choix et nul ne lui désobéit à Kenta. Si elle lui a ordonné de l’accompagner à Ténalèvre, il suppose que oui, il en serait capable, mais par le Chaos ! comment l’en persuader alors que lui-même n’en sait rien ?


Désappointé soudain des doutes de celui qui délivrera son peuple et médusé de cette réaction impensable moins de cinq minutes auparavant, il le fixe et murmure, la gorge nouée :


— Permets-moi de te suivre, je ne te décevrai pas.


Je t’en prie, emmène-moi... je ne crois pas que la Mère me pardonnera un échec.


Renaud sent sa peur et sa tension, sa sincérité et, au moment où son esprit l’effleure, fronce les sourcils. Que cet adolescent lui ressemble au point de pouvoir être son jeune frère est déjà un fait étrange en soi, mais qu’il soit susceptible de projeter ses ressentis, ses mots, d’une manière involontaire ou non, est bien plus qu’une simple coïncidence.


Il lui présente son cadet, son oncle et son épouse. Il fait un léger signe à son Lige pour lui signifier leur départ.


Neïdo, soucieux, ouvre la marche en direction du port. Si son roi a rêvé de cette pinière minuscule au pied de ce rocher sans attraits, ce n’est pas sans une excellente raison, il en est convaincu. Que cette raison soit un fils d’Hurgan, voilà ce qui le perturbe en vérité.


Ce n’est pas judicieux d’introduire un ennemi mortellement dangereux dans nos rangs, non. Pas judicieux du tout.


Eric allonge le pas, après lui avoir jeté un bref coup d’œil, et accorde son allure à la sienne.


— Le danger ne viendra pas de lui, mais de ceux qui voudront l’éliminer. Ce faisant, ils pourraient blesser Renaud qui le défendra.


Il le connaît trop bien pour en douter un seul instant. Ce n’est pas la première fois que son frère accorde sa protection de chevalier. Son appui et son dévouement, dès lors, sont sans réserve.


Neïdo se tait, le regard fixé loin devant lui.


Comment renier tout ce pour quoi ses ancêtres se sont battus ?


Comment passer outre les souffrances endurées à cause de Malmort, de ses soldats maudits et des Enfants de la Nuit qui le servent ?


Comment concilier la haine portée à tous ces adeptes d’Ervélanet combattus avec acharnement de si longues années et son amitié, son affection à l’égard de Renaud ou le plus élémentaire devoir envers son souverain ?


Il écarte ses questions, répond enfin :


— Personne ne touchera à un cheveu de mon Roi


C’est dans un silence plutôt tendu qu’ils arrivent en vue de Kalan, chacun plongé dans ses pensées.


Shaï ne les suit pas. Lorsqu’il a été certain que Nori ne risquait plus d’être malmené par les deux Liges reconnaissables à la teinte bleue si particulière de leur tunique, il a baissé son arc. Il s’est rapproché du petit groupe puis, à distance respectable, s’est tapi derrière un monticule mousseux. S’il n’a pas entendu leur discussion, le comportement des Liges l’a rassuré.


Sa mission achevée, il peut repartir à Kenta où la Matriarche l’attend. Et quelques vers de la prophétie de la Nuit sans Lune se sont accomplis :


« Car il est écrit que par delà l’océan, un Gardien des dragons viendra


» Avec lui, un nouveau règne se dévoilera.


» Il portera sur ses épaules, le poids de trois vies


» Et sera celui qui délivrera les Enfants de la Nuit.


» Il sera un servant, un roi, un être sacré


» Et par ses actes, la Trame sera déchirée.


» Un héritier de son lignage, enfant né de notre race,


» Devra le servir et suivre les traces laissées par ses pas.


» Car côte à côte, ils lutteront


» Ensemble, ils marcheront


» Dos à dos, ils tomberont


» Et une nouvelle voie, ils ouvriront.


» Avec celui qui délivrera les Enfants de la Nuit un cycle s’achèvera


» Et un autre émergera.


» Il est l’origine et l’aboutissement


» Il est l’achèvement et le commencement. »





Chapitre 2


Une corne lance un signal long et grave, puis une autre reprend l’appel sur un ton plus aigu. Neïdo entre dans la cabine de ses souverains, où il y trouve également les deux ducs et le fils d’Hurgan, et annonce à voix basse :


— La barge est là.


Oppressé. Il appréhende l’épreuve de Khïnn, sans doute plus que Renaud lui-même. De nombreux hommes, nobles ou pas, loyaux à Azrel ou non, ont été consumés par l’Anneau.


Renaud embrasse Laurianne. Ils sont prêts. Lui, vêtu d’une tunique d’un bleu sombre très particulier, la couleur d’Azrel, déposée à son intention lors de leur randonnée. Des chausses noires et des cuissardes en cuir de la même teinte, pareilles à celles d’Eric et Ann, complètent sa tenue. Son frère et son oncle portent une cotte de mailles légère, l’emblème de leur famille couplé à celui des Serrelance sur l’épaulette droite. Laurianne a revêtu une robe blanche, très sobre. Le satin moule ses formes harmonieuses, met en valeur sa taille élancée. Elle glisse une cape noire sur ses épaules. Un peu pâle, elle rend son sourire à son époux.


Dans un coin de la cabine, Nori frissonne. Lui n’est pas prêt. Il a peur... peur de la confrontation prochaine avec les Gardiennes... peur que Renaud hésite à le défendre contre celles qui ont tous les pouvoirs sur le sol d’Askalan... peur de faiblir à l’instant même où justement il devra être fort.


Ils ont rejoint le navire amiral il y a une heure à peine. Ils ont tout juste eu le temps de se laver et se restaurer avant que les souverains, les ducs d’Aiguemorte et d’Apremont se préparent en vue de la cérémonie. L’Enfant de la Nuit n’a pas eu un seul instant en tête-à-tête avec son roi pour lui avouer son nom, lui apprendre qu’il est celui qui délivrera son peuple. Rien.


Renaud lui demande de les suivre. Nori obéit. L’appréhension fait naître une boule au fond de sa gorge. Devancés par les deux Liges, ils paraissent tous les cinq face à l’échelle de coupée. Une explosion d’ovations chaleureuses éclate de la foule agglutinée le long des quais. Les matelots se pressent sur le pont et considèrent, sidérés, cette multitude exaltée par l’apparition du comte de Valone identifiable à sa tunique sur laquelle l’emblème des rois d’Askalan scintille sur son torse. Une représentation d’Orayanne transperçant Khïnn, brodée de fils d’argent et rehaussée de minuscules diamants.


Les rues pleines de monde en habits de fête, les gens se serrent les uns contre les autres. Ils descendent dans la barge décorée de guirlandes de fleurs s’effeuillant au fil des vagues et manœuvrée par deux guerriers à la mine réjouie. Sur le port, une haie compacte de Liges encadre les douze prêtresses. Irulan donne le signal et l’embarcation à fond plat repart vers le ponton sous les acclamations des Askalans.


Naluri scrute Nori, interloquée d’apercevoir un passager de plus et, surtout, inconnu d’elle. Un hoquet d’horreur lui échappe quand elle distingue la tache étoilée sur son front.


— Un Enfant de la Nuit...


— Je l’ai vu ! lui répond sa jumelle, irritée et craintive à la fois.


— Nori fait partie de notre escorte et logera avec nous dans les appartements royaux, leur envoie Renaud et son message s’imprègne en chacune des Gardiennes.


Certaines courbent la tête en signe d’assentiment. D’autres cachent leur effroi ou leur courroux derrière leurs paupières baissées.


— C’est un Enfant de la Nuit, mon Roi, un ennemi mortel, proteste Irulan. L’engeance de Malmort, une âme vouée à Ervélanet !


— Et désormais, il est mon écuyer.


Eric s’étonne :


— C’est un moyen comme un autre de te garantir de sa sécurité, mais sa présence à ton couronnement va faire des vagues.


— Non, il restera avec Pierrick et Quentin pendant la cérémonie. Après, nous verrons. Je n’y ai pas vraiment réfléchi, à te dire vrai, et si tu as une autre idée, je suis preneur.


— Non, pas la moindre, mais j’y réfléchis, pas de souci.


L’Enfant de la Nuit n’est pas la préoccupation première de son frère à l’instant et Eric ne le comprend que trop bien.


Nori voit arriver le moment de débarquer dans une crainte grandissante. La barge glisse sur les eaux sombres du port et approche inexorablement des Gardiennes. Elles le foudroient de leurs regards où se mêlent pêle-mêle la haine, l’épouvante et la répulsion. Il cache la marque maudite en rabattant la capuche de son manteau sur son front. Au-delà des Liges des prêtresses, les chevaliers des ducs d’Aiguemorte et d’Apremont, en armure et l’épée hors du fourreau, la pointe posée sur le sol, attendent le départ du cortège de leurs suzerains.


Au cours de la traversée, maître Fauvette a discuté plusieurs fois du déroulement de la procession en compagnie de Naluri. Aucun roi d’Askalan n’était étranger à leur royaume ou membre du Trinôme, d’où un désaccord profond entre eux sur le protocole du cérémonial instauré depuis presque deux millénaires. Il a fallu trouver un compromis, les vassaux des ducs d’Apremont et d’Aiguemorte peu enclins à abandonner Ann, Eric, Renaud et Laurianne sans protection rapprochée sur un sol inconnu. Quentin d’Armony, l’écuyer d’Ann, a argumenté tant et si bien qu’il a obtenu le droit d’escorter son suzerain ainsi que le reste de sa famille, jusqu’à la salle de Khïnn. Après maints débats animés, il est aussi parvenu à arracher à Naluri la promesse que les chevaliers des Monts Bleus seraient logés au palais près de leurs ducs.


Derrière eux, les seigneurs d’Askalan, séparés du passage de leur roi par deux rangées serrées d’hommes en cotte de mailles et casque rutilant, ont plutôt mal pris cette précaution, superflue à leurs yeux, voire outrageante. Irulan a dû faire preuve de diplomatie d’abord, d’autorité ensuite, pour leur faire agréer la décision de sa jumelle qui, somme toute, était sans appel.


La barge accoste enfin et ses occupants en descendent sur le son grave d’une trompe. Quand elle s’interrompt, un silence surréaliste s’établit, seulement troublé par le ressac, quelques cris longs et mélancoliques de mouettes.


Les Premières Gardiennes se prosternent. Tous suivent leur mouvement dans un bruissement général de tuniques ou de robes. La trompe vibre de nouveau sur un ton plus aigu. La procession s’ébranle en direction du temple dans un calme surprenant après cette débauche de hurlements joyeux et d’ovations.


Renaud serre avec force les doigts de Laurianne quand ils franchissent tous les deux les portes de la salle de Khïnn. Il tente de se raisonner, de réguler sa respiration irrégulière, mais son cœur s’affole. Il s’aperçoit à peine qu’elle lui lâche la main à regret. Guidée par Irulan et Naluri, elle s’assoit sur l’un des deux trônes. Eric et Ann s’installent, le second sans quitter des yeux son neveu immobile. Les seigneurs prennent place après que les prêtresses aient regagné leurs propres sièges et attendent avec déférence qu’elles s’y assoient, puis les imitent.


Seul Renaud reste debout devant Khïnn. Les portes se referment dans son dos. Le bruit sourd résonne longtemps sous la coupole. Près de Neïdo et Keïrédo, maître Fauvette examine l’étrange artéfact d’un gris anthracite qui lévite à une dizaine de centimètres du sol. Il n’a jamais vu un tel phénomène et ne reconnaît pas la matière dans laquelle cet objet si mystérieux, de forme ovale plus que ronde en vérité, a été créé. Dans le silence total de la salle, les pulsations de Khïnn paraissent croître et, inquiet, il reporte son attention sur Renaud.


Ce dernier détaille Orayanne fichée jusqu’à la garde au travers de la masse lumineuse et palpitante de l’Anneau depuis la mort du dernier Alkan’Han capable de la porter, il y a sept cents ans. L’arme qui détruira Malmort et, par conséquent, libèrera Laurianne.


Une corne lance un son grave et bas.


C’est l’appel du début de l’épreuve, il le sait et reste cloué sur place. Combien d’hommes ont été réduits en cendre par la magie de cet Anneau... sera-t-il le prochain ?


Il ferme les paupières sur la vision de son corps désagrégé en lambeaux de chair calcinée, puis prend une profonde inspiration et avance. Khïnn rayonne avec davantage de force, animé de martèlements de plus en plus rapides. Il n’a fait qu’une demi-douzaine de pas quand de menues fulgurances naissent du centre de l’Anneau. Les seigneurs s’agitent sur leurs sièges. Plusieurs se redressent. Un brouhaha de murmures craintifs s’élève, des exclamations ébahies ou apeurées fusent. Stupéfaites, Irulan et Naluri se relèvent d’un bond. Certaines de leurs sœurs suivent leur mouvement, aussi déconcertées qu’elles.


Le rythme des pulsations s’affole à l’unisson du pouls de Renaud qui n’est plus qu’à trois mètres de Khïnn. Il fait une pause. L’épreuve ne se déroule pas normalement, il ne l’ignore pas, mais l’épée d’Azrel lui est d’une mortelle utilité et il repart d’une allure plus lente.


Ann, Laurianne et Eric sont déjà debout. En grondements sourds, des éclairs s’abattent autour de Renaud. Naluri leur crie pour couvrir le bruit :


— Quelque chose ne va pas !


Il y a de la peur dans sa voix. Ann est aussitôt dominé par la perception d’un péril imminent.


— Il va être consumé...


— Non ! Ça ne se passerait pas comme ça sinon, mais Khïnn ne s’est jamais manifesté ainsi avec les autres prétendants au trône !


Renaud n’est plus qu’à deux mètres de franchir l’Anneau. Des fulgurances bleutées se propagent et l’enveloppent. Il ne ressent qu’un frémissement incontrôlable de tout son être. Il bande les muscles en une vaine tentative de se dégager... réalise l’inutilité de ses efforts et fait un pas de plus.


Les liens à l’éclat insoutenable retiennent son neveu prisonnier et Ann s’élance, lui hurle :


— Arrête !


Laurianne et Eric l’ont devancé, courent. Renaud ignore de quelle manière interrompre l’épreuve. Les éclairs s’écrasent au sol avec une telle violence que les pierres en grésillent. Une pluie mortelle le cerne.


Ils ne passeront jamais, songe-t-il, effrayé, et ordonne :


Non !


Et l’air se fige.


L’atmosphère s’alourdit, devient palpable, solide.


Son oncle, son frère et son épouse, bloqués, le scrutent atterrés.


Une distension soutenue s’amplifie dans la salle et Irulan recouvre ses esprits. Elle ne comprend pas comment leur roi parvient à dresser ce champ de force, pourquoi le comportement de l’Anneau se révèle aberrant et peut-être dangereux. Son devoir toutefois est de protéger les seigneurs d’Askalan qui continueront le combat contre Malmort si l’Élu échoue. En hâte malgré ses jambes flageolantes, elle fait évacuer les nobles et leurs écuyers. Quelques-uns demeurent sans réaction, fascinés, d’autres observent la scène avec une curiosité malsaine, mais la plupart d’entre eux se laissent conduire sans réagir, apeurés. Irulan referme les immenses battants derrière eux, s’y adosse essoufflée.


Azrel ! appelle-t-elle, blême. Azrel, aide-nous ! Écoute Ta servante ! Sept siècles d’attente et Ervélanet aux portes de notre réalité ! Aide-nous !


Neïdo ne peut accéder à son souverain, repoussé par la barrière mentale, et son impuissance à l’atteindre pour l’arracher à cette prison mortelle lui tord les entrailles. Le visage sombre, Keïrédo l’entraîne à l’abri.


Renaud pénètre enfin dans Khïnn sans avoir la sensation de se déplacer, mais avec la nette impression que l’artéfact s’est mû lui-même pour l’accueillir en son centre. Son cœur s’emballe dans une frénésie douloureuse et Khïnn pulse à l’unisson avec lui. Il a la perception de son corps se fractionnant en minuscules particules de lumière. Paniqué, il concentre toutes ses forces, canalise la totalité de sa volonté dans l’espoir de parvenir à réunifier son entité. Des frémissements d’énergie pure le transpercent de part en part. Les explosions de souffrance le font tomber à genoux, les yeux fermés.


Des ondes de douleur lacèrent Eric. Il se plie en deux, s’agrippe à son oncle et sa sœur. Maître Fauvette se précipite sur eux, alarmé par le phénomène. C’est la première fois que les deux frères sont en symbiose parfaite à l’état conscient sans être passés dans le non-lieu au préalable.


Les prêtresses examinent tour à tour Khïnn et Renaud en son centre, Eric soutenu par Ann et Laurianne, les lianes mouvantes de lumière. Immobiles. Non pas incapables de réagir, mais ignorant si elles seraient susceptibles d’intervenir sur Khïnn sans mettre leur roi en danger. Leurs Liges se sont placés au-devant d’elles, résolus à les protéger des fulgurations, et s’aperçoivent très vite de l’inutilité de leur attitude. Les éclairs sont emprisonnés à l’intérieur de la sphère immatérielle érigée par le prétendant au trône.
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